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le pllìdu, ie plUâu, Jeannette, relâiva tègredons. Gemment

ne pas prendre par le bon côté ce petit contretemps

quand on voit directeur et maîtres redoubler
de vigilance pour les élèves, d'aimables attentions

pour les parents, au point de nous faire oublier la

pluie qui tombait quand même? La meilleure piieuve
de reconnaissance que nous puissions leur donner,
c'est de leur souhaiter pour la course de l'an
prochain un soleil radieux.

IiO monnâi et lo païsan.

On monnâi et on païsan sè trovâvont per hazâ à

n'on cabaret. Lo païsan avâi 'na deint contré l'autro
po cein que sè créyâi que lo monnâi lo robâvè

quand lâi baillivè à mâodrè; mâ n'ousâvè pas lo

lâi reprodzi. Cé iadzo quie, portant, que s'ein chein-
tâi on pou et que l'avâi prâo niaffe, cein lo démed-
zivè dè lâi derè oquiè, et lâi fâ :

— Vâi-tou, Djan, n'est pas po derè, mâ se

cauquon mè desâi que t'és on voleu, onna canaille, lo
crairé, mâ lo tè vu pas derè mè-mémo, porré étrè
condanâ injustameint.

lié dou laeéli.
Ora que lè sociétâ dè fretéri veindont lo lacé, lè

lacéli que l'atsitont et que fabrequont po lâo

compto, sè sont met â teni dâi pouâi, que cein lâo

rapporté gaillâ d'ardzeint, po cein que lè nourront
quâsu tot avoué dè la couéte et dè la lâitià.

L'autro dzo, dou dè clliâo lacéli, à cein que m'a
raconlâ Pierro François, bévessont quartetta et dé-
vezâvont dè cein. Por mè, que desâi ion dè leu,lâo
baillo pas rein què dâo lacéladzo, va pi y'é atsetâ
dè la fama grise et dâo reprin, que cein lâo fà on
bâirè, que medzont cein coumeint dâo sucro et te
véré contré lo bounan se n'é pas dâo pésant; te
crâi adé qne n'ia què tè po cein soigni vu bin que
lo crique mè craqué se ne pâisont pas trâi ceints

— Oh! pour'ami, que fâ l'autro, fâ cein que te
voudré, t'as bio bragâ, mâ jamé dè ta vià te ne
faré on asse bio caïon què mè

0<&0§§00"P-

Variétés.
Le barbier chinois. — Trois cent raillions de têtes à

accommoder presque chaque jour nécessitent naturellement
une prodigieuse quantité de barbiers en Chine.

Le barbier chinois est un personnage des plus singuliers,
et qui n'a pas son équivalent au monde. Dès le matin, il
court les rues à toutes jambes, portant sur l'épaule, aux
deux extrémités d'un long bambou, terminé par la figure
d'un animal chimérique, tout l'attirail de son métier. Son
regard exercé a bientôt découvert un passant dont le crâne
n'est pas parfaitement net; il bondit vers lui, le saisit au
passage, et la pratique, ainsi prise au vol, se trouve aussitôt
installée sur un escabeau, sous un large parasol fiché en
terre. En un clin d'ceil, tout est prêt : l'eau tiédit sur un
réchaud ; la cuvette, les pinces, la brosse à oreilles, la perle de
corail fixée à un manche d'ivoire et destinée à nettoyer l'œil
sont sorties de leurs étuis. Alors commence le « chan-pao, »

opération mystérieuse, passes magnétiques dont l'effet rapide
est une douce somnolence procurée au patient.

Dans cet état, sa tête appesantie se laisse ballotter en tous
sens; elle obéit aux mouvements du barbier, qui d'une main
prompte y promèue son rasoir triangulaire, au large dos
fort lourd et d'autant plus facile à manier; sous les éclairs
d'acier qu'il jette au soleil, le crâne devient d'une blancheur
parfaite et prend les apparences d'une boule d'ivoire.

On passe ensuite à la toilette de la natte ; on la lave, on
la parfume, on la tresse serrée. Cet appendice rend les
services les plus imprévus ; le domestique s'en sert pour épous-
seter les meubles, le maître d'école en donne sur les doigts
à ses élèves récalcitrants, l'ânier n'a pas d'autre fouet pour
émoustiller sa bête, l'homme lassé de l'existence n'a pas
besoin de chercher d'autre corde pour se pendre; c'est cette
natte qu'empoigne le barbier pour maintenir l'opéré dans
la bonne position; c'est elle enfin que le bourreau saisit
pour décapiter le condamné. Elle n'est gênante que pour le
travailleur, qui est obligé de l'enrouler autour de son crâne.

w *
Victor Emmanuel dans sa vie intime. — Tel est le titre

d'un petit livre qu'on s'arrache maintenant dans l'Italie
entière, et qui est dû à la plume d'un des familiers du feu
roi. Nous y glanons le trait suivant: «Le roi portait en
hiver et en été les mêmes habits : quand on lui voyait un
paletot, c'est qu'il était malade. Il détestait le frac et le
regardait comme une invention de la démocratie confondant
les maîtres et les domestiques sous le même accoutrement ;

il détestait aussi les chapeaux neufs et ne portait de gants
que lorsqu'il y était forcé, encore ne gantait-il que sa main
gauche. On ne lui connut jamais de parapluie, et il se
promenait en voiture découverte sous la neige et sous le soleil.
Il allait au spectacle en veston, et préférait les théâtres
populaires où il est permis de fumer, car il ne renonçait pas
volontiers au cigare.

Un soir, comme il entrait à l'Apollo de Rome, on lui
annonça que l'impératrice de toutes les Russies était dans une
loge. « Comment faire? dit le roi. Je ne suis pas habillé, et
« je ne veux pas retourner au Quirinal. Il faut cependant
« que jetasse visite à l'impératrice. »

Après un moment d'indécision, il lui vint une idée: il mit
bas son veston et endossa l'habit du marquis de Bagnasco
qui était là. Mais il lui manquait encore une cravate blanche.

Il jeta un regard autour de lui et s'aperçut que le nœud
le plus frais était celui du valet qui gardait la loge royale.
Aussitôt, sans façon, il alla droit à cet homme, lui enleva sa
cravate et se la mit au cou en disant : « Il me semble qu'à
présent je suis assez roi d'Italie 1 »

Une autre fois, à ce même théâtre Apollo, le roi vit tout
à coup derrière la porte vitrée de sa loge poindre l'ombre
du colonel Gallelti qui était de ses familiers: «Ne bouge pas
Galletti, dit le roi en piémontais, je veux faire ton portrait. »

Il tira aussitôt un crayon de sa poche (il en avait dans toutes

ses poches) et charbouna vivement sur une vitre opaque
le profil lumineux du colonel. Le lendemain, dans un en-
tr'acte, Victor-Emmanuel sortait de sa loge pour prendre
l'air quand il aperçut un estafier de service qui s'évertuait à
effacer ce portrait avec un chiffon. — « Que fais-tu là de-
« manda le roi. — Majesté, je nettoie cette vitre parce qu'un
« imbécile s'est permis de la salir. — Ne te donne pas tant
« de peine, repartit le souverain, l'imbécile c'est moi. » —
Et il partit en riant à gorge déployée.

Dans un hôpital de Naples, en 1865, un malade était déjà
mourant. Le roi lui prit la main en disant: «Courage, pau-
« vre homme, tâchez de guérir » Le moribond fut si fort
secoué par la main royale, qu'il guérit en effet. On eria au
miracle, ce qui amusa fort le thaumaturge couronné :

« Pourvu, dit-il, qu'on ne me mette pas en morceaux pour
« me manger en reliques. »

* »

Accroissement de Londres. — La ville de Londres prend
des proportions véritablement colossales. Actuellement elle
couvre une superficie de 700 milles carrés (t,297 kilomètres
carrés) et compte plus de 4 millions d'habitants, dont 100,000
étrangers seulement.

La statistique à laquelle nous empruntons ces détails pré-
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tend que cette capitale renferme plus de catholiques que
Rome même, plus de juifs que la Palestine, plus d'Irlandais

que Dublin, plus d'Ecossais qu'Edimbourg.
A Londres, on compte une naissance toutes les 5 minutes

et 1 décès toutes les 8 minutes. Ses rues qui constituent une

longueur de 7,000 milles anglais (13,000 kil. environ), sont

en moyenne le théâtre de 7 accidents par jour.
La population y augmente tous les jours de 123 âmes,

soit 45,000 par an. Les registres de la police y constatent
l'existence de 117,000 malfaiteurs tous les ans et l'arrestation

également annuelle de 38,000 ivrognes.

1 i

On écrit de Saint-Pétersbourg, au Temps :

La marine russe continue activement ses préparatifs,

et, s'il faut en juger par un assez bizarre
ordre du jour que l'amiral Areas, commandant la flotte

de la mer Noire, vient d'adresser à sa division
navale, c'est avec un sérieux terrible. Le vaillant amiral

ayant passé l'inspection d'un des bâtiments

placés sous ses ordres, a constaté avec regret qu'on

n'y remarquait pas cette propreté dont les vaisseaux

britanniques se font justement honneur. 11 paraît

que le maître coq du bord n'aime pas à laver sa

vaisselle et qu'il frotte rarement l'argenterie fournie

par l'Etat aux officiers. Certaine théière, autrefois

en argent, mais présentant aujourd'hui l'aspect du

laiton, tant elle était couverte de crasse, a surtout
excité l'indignation de l'amiral ; en conséquence, il
a décidé que cette théière serait désormais conservée

au musée des modèles de Nicolaïef, comme un
modèle de la négligence du capitaine et des autres

officiers qui en ont fait usage, et dont les noms
seront perpétués par une inscription commémora-

tive.

Les journaux français parlent beaucoup d'un géant

chinois qui s'est fait voir dans diverses villes, en se

rendant à l'Exposition universelle. « Jamais nous

n'aurions cru, dit le Petit Marseillais, qu'un être

humain put atteindre des proportions pareilles. Si

on ne le voyait se mouvoir, vous regarder, vous

sourire, et si on ne l'entendait parler, on le prendrait

pour une de ces gigantesques cariatides que

nos grands sculpteurs donnent pour support aux

balcons de nos palais ou pour une de ces

prodigieuses statues assyriennes dont nos musées ont-

réuni quelques spécimens.
Et, en lui, tout est admirablement proportionné.

Ses bras ont au moins la circonférence du corps
d'un enfant de dix ans et ses jambes celle du corps
d'un homme de taille ordinaire. Quant à sa main,

nous l'avons mesurée avec la nôtre et nous avons

trouvé que notre doigt du milieu était juste moitié

moins long què le sien. Son pouce couvre aisément

une pièce de cinq francs.
Chow-chi-Lang est né dans une des provinces

septentrionales de la Chine. Son type est celui du Tatar-

mantehou dans toute sa pureté, ce qui est loin de

dire dans toute sa beauté. Nous le croyons agile,

malgré sa masse, et très fort. Néanmoins, il n'a pu
continuer l'état de son père, qui est cultivateur,
mais cela tient probablement à ce que pour lui la

terre était trop basse. Il a 32 ans, mesure 2 mèlres
35 centimètres de haut et pèse 280 kilogrammes,
c'est-à-dire quatre fois plus qu'un homme ordinaire.
Il est vrai qu'il mange comme six et boit en
proportion. »

Plusieurs journaux ont répété le bruit que le
Pape avait décidé d'aller passer l'été à Pérouse,
après la fête de St-Pierre. L'Italie raconte à ce propos

l'anecdote suivante :

« Il y a deux jours, Sa Sainteté causait avec une
personne qui lui est attachée par les liens d'une
vieille amitié. « Sainteté, lui dit-elle, nous entrons
dans la saison des chaleurs, on ne peut plus rester
ici, où irons-nous?

— Cher ami, lui répondit le Pape, la Providence
a voulu que je fusse élevé à la haute dignité de

pontife. J'ai accepté la charge avec toutes les

conséquences qui lui sont inhérentes. Je ne faillirai à

aucun de mes devoirs. S'il est nécessaire de faire
ici le sacrifice de ma vie, je suis tout disposé à le
faire. Il ne dépend pas de moi de quitter aujourd'hui

le Vatican. Nous resterons. »

C'était le jour où le Grand Conseil s'occupait de
la place d'armes.

Quatre étrangers à Lausanne, après un bon dîner
dans un de nos restaurants, demandent au garçon
l'addition. « Chacun 4 francs, » leur dit ce dernier.
Ces messieurs se récrient, et l'un d'eux fait observer

qu'il paie d'habitude 2 fr. 50. — Mais vous
avez mangé à la carte et non à table d'hôte, objecte
le garçon.

Là-dessus le réclamant se tourne vers ses compagnons

et leur dit à demi-voix : « Il ferait beau voir
d'amener nos recrues par ici pour les faire gruger.

j>

Il y a des gens qui sont décidément affligés de la
manie du calembour, témoin celui-ci, dont nous
fait part un de nos abonnés :

Un jour de la semaine dernière, descendant avec

X"* les rives fleuries du Flon, nous nous arrêtons

un instant à regarder un vieux bonhomme péchant
à la ligne, non loin de l'embouchure du limpide
ruisseau, orgueil du Lausannois.

Rien ne mordait... le bonhomme ne levait que le

bouchon de sa ligne...
X"* me dit : « Voyez ce pauvre homme, il ne

prend rien, et cependant il persévère ; » puis
aussitôt, se frappant le front : « Suis-je assez bèle

s s'il ne prend rien, c'est précisément qu'il perd ies

vers! »

N'y a-t-il pas là de quoi vous donner la chair de

poule

Pensée d'un marchand de vin :

Il n'y a pas de bonheur sans mélange.

L. Monnet.

LAUSANNE — IMPRIMERIE HOWARD-DELISLE ET P. REGAMET.
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